
        
            
                
            
        

    
	Prologue

	Enfin sa course-poursuite s’achevait. Il se jeta à terre, sur le bord d’une rivière, et prit sa bien-aimée dans les bras.

	« Tu es là, mon amour, tu m’as retrouvée, murmura-t-elle extrêmement faible.

	— Non, non, ne parle pas, ma princesse, garde tes forces, je ne veux pas te perdre, lui répondit-il, les yeux embués de larmes, la voix éraillée.

	— Il est trop tard pour moi… mais je peux te faire un ultime cadeau… Je sens qu’il arrive…

	— Ma princesse, je…

	— Non, aide-moi… Ainsi, il restera une trace de moi, de nous, sur notre belle Terre d’Epheas… ».

	Une nuit lourde et hostile tombait peu à peu sur les deux amants. La femme hurlait silencieusement de douleur, repoussant à chaque instant la mort qui s’insinuait en elle. L’homme retenait à chaque instant les larmes qui demandaient à sortir. Leurs efforts combinés offrirent une vie inédite à la Terre d’Epheas. 

	La maman sourit de bonheur en apercevant le nouveau-né puis ferma les yeux. Son âme venait de partir vers un monde meilleur, sans souffrance physique ou psychique. Elle avait réussi le miracle de faire patienter la faucheuse, afin que la fleur de son union avec son amant puisse s’épanouir. L’homme cajola dans ses bras, avec une certaine maladresse, cet être neuf et innocent, dont les premiers sanglots déchirèrent le voile de la nuit. D’une voix qu’il voulut douce, il dit alors à son enfant :

	« Je prendrai soin de toi, Garlag, fils de Rug et d’Ephaal. Ne pleure plus, papa est là. »

	 


Partie 1 : Le camp Orc

	 

	Quelques années plus tard, camp fortifié de Mortot.

	 

	« Du nerf, Garlag ! Relève-toi, plus vite que ça ! », aboyait l’instructeur Orc, nommé Farg. « Tu es encore à la traîne ! Tu es un faible ! Debout ! Les Orcs ne se fatiguent pas, ils sont résistants et tu le seras, que tu le veuilles ou non ! Debout ! »

	Garlag se redressa, malgré la lourde boue collée partout sur son armure de cuir. Cette dernière était le symbole des jeunes recrues en formation. L’entraînement des enfants Orcs se passait toujours ainsi dans le camp fortifié de Mortot : des parcours du combattant du soir au matin, pour affûter la vision de nuit, et des duels la journée sous un soleil écrasant, pour développer la robustesse. Ces exercices étaient brutaux et sauvages, comme l’était ce peuple. Garlag avait ainsi failli perdre son œil droit lors de ces combats. Il avait gardé de cet affrontement une longue cicatrice, qui chaque jour lui rappelait sa faiblesse par rapport à ses camarades.

	Pour motiver ses apprentis guerriers, l’instructeur Farg avait pour coutume de faire préparer le repas avant le début des exercices. Les premiers finissant le circuit ou les derniers debout suite aux luttes commençaient par se servir. Les suivants se contentaient des restes et les perdants de racines ou, dans le meilleur des cas, d’animaux qu’ils capturaient durant les maigres pauses qui pouvaient leur être accordées. Évidemment, cette queue de peloton devait manger cru, n’ayant pas le temps d’allumer un feu. 

	Garlag, de nouveau, risquait de devoir s’accommoder d’un rat dégotté au hasard d’une hutte… Cela ne le dérangeait pas plus que ça : après tout, à force d’en manger, il avait fini par s’y habituer. Il trouvait même que cette viande dégageait certaines saveurs, ma foi, tout à fait acceptables. Néanmoins, s’il ne se dépêchait pas, il ne pourrait pas arriver à temps pour chasser sa pitance et ne pourrait donc pas se sustenter avant le début des combats. Garlag accéléra alors son mouvement pour rattraper le reste de la troupe. Il profita de son agilité peu commune chez un Orc pour courir d’un pas léger, flottant presque au-dessus de la boue.

	« Qu’est-ce que c’est que cette démarche de femelle, Garlag ? l’apostropha Farg. Les Orcs sont des créatures puissantes, qui évoluent en puissance et non pas en pas de danse ridicules ! Fléchis-moi ces jambes, prends contact avec la terre ou tu vas tâter de mon fouet ! ». Cette menace suffit pour convaincre Garlag de reprendre une pratique plus académique, bien que cela lui paraisse absurde : pourquoi en effet s’entêter à perdre du temps là où il pourrait en gagner ? Il se força néanmoins à faire le vide dans sa tête : ces questions sont bonnes pour les faibles, se disait-il. Si je veux devenir un véritable guerrier Orc, je ne dois pas réfléchir, mais obéir !

	 

	La subordination, de nouveau, le conduisit à arriver après sa dizaine de camarades. Ces derniers ne manquèrent pas de le railler, comme à leur habitude :

	« Alors, la danseuse ? Tu t’es perdu dans la forêt ou quoi ? C’est dommage que tu n’y sois pas resté, tu aurais sans doute eu plus à manger qu’ici ! ». Les rires gras et imbéciles fusaient autour de Garlag, qui avançait la tête baissée. Chaque jour, il subissait les quolibets des jeunes de son âge. C’était un être solitaire, qui ne parvenait pas à s’intégrer à ce groupe. Or, cette race, tels les loups leur servant de monture, évoluait en meute : il savait donc qu’il aurait besoin de cette horde d’Orcs moqueurs pour progresser et grandir au sein de l’armée. Mais il avait aussi conscience que, si ses mauvais résultats continuaient ainsi, il serait relégué au rang d’archer, ce qui s’avérait être une véritable humiliation pour tout guerrier Orc. C’était la preuve en effet d’une constitution fragile, d’un manque de courage, de l’absence de la bravoure nécessaire aux affrontements au corps à corps, celle-là même qui faisait la fierté de son peuple. Bref, c’était le rôle des lâches, des pleutres, des faibles. Si cela devait arriver à Garlag, il savait qu’il serait alors la cible perpétuelle des railleries de tout son clan.

	« Aux armes, lavettes ! Plus vite que ça ! C’est parti pour les combats de la journée ! Relevez-vous, les feignasses, enfilez vos armures et plus vite que ça ! », hurla Farg. Pendant que les recrues s’équipaient, l’instructeur procéda au traditionnel tirage au sort pour déterminer qui affronterait qui. « Dépêchez-vous ! Je vous rappelle que la cérémonie devant faire de vous des Orcs a lieu demain ! Là, vous me combattrez à l’épée ! Seuls ceux qui parviendront à me toucher seront adoubés, les autres retourneront s’entraîner pendant 6 lunes ! Alors, accélérez, bande de larves ! Parce qu’en dehors de quelques-uns, vous êtes bon pour reprendre un cycle ! Pas vrai, Garlag ? ». Les huées et les rires sifflèrent autour de Garlag, qui essayait de se concentrer. Cependant, il savait que Farg avait raison : il n’arrivait déjà pas à atteindre ses camarades… Par conséquent effleurer Farg… Cela relevait d’une mission impossible. « Allez, premier combat : Garlag contre Torg. En piste, vous deux ! Faites le cercle, les autres ! » 

	« Et voilà… », se dit Garlag. « Au moins, le calvaire sera de courte durée… Autant commencer, je pourrai partir plus tôt… ». Effectivement, le supplice fut bref. Il essayait pourtant de suivre les conseils de Farg, mais il se sentait empoté dans ses mouvements. Il ne comprenait pas pourquoi il devait taper comme un sourd sur quelqu’un qui n’était visiblement pas affecté par ses coups… Mais ainsi se battait un Orc : tout en puissance physique. Et Garlag était de toute évidence le moins bien bâti et le plus petit de tous ses camarades. Il fut rapidement mis à terre, retourné, traîné dans la boue que Torg, l’un des apprentis les plus forts de sa génération, lui forçait à avaler. Le combat ne prit fin qu’au moment où Garlag crut mourir, et uniquement parce que Farg l’avait fait cesser. Il ne restait plus à la jeune recrue qu’à rentrer chez lui, chez son père, sous les quolibets et sifflets.

	 

	Une journée ordinaire en somme.
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